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L'eau et l 'environnement 
par Thierry CHAMBOLLE 
Résumer en quelques pages l'état des connaissances et les moyens de la Recherche dans le domaine de l'environnement n'est 
évidemment pas possible. Tout au plus peut-on donner une idée des points forts et des points faibles et confronter cette situation 
avec ce que l'on peut pressentir des exigences du futur. Et d'abord faut-il s'accorder sur ce que l'on entend par Environnement 
avec une majuscule. Pour ne pas risquer une accusation entièrement justifiée d'incompétence, nous nous limiterons, si l'on peut 
dire, à l'environnement physique : l'eau, l'air, le sol et nous n'aborderons pas tout ce qui concerne la faune et la flore, c'est-à-dire 
rien moins que la vie. 
Est-il impertinent de se demander à quoi sert la Recherche sur l'environnement physique ? Bien sûr, la réponse à cette question 
ne permettra pas d'orienter toute la Recherche. Mais sans réponse à cette question, peut-on espérer disposer longtemps des 
moyens nécessaires pour la conduire ? 
Les trois grands milieux physiques sont 
d'abord nécessaires à la vie, mais aussi à 
bien d'autres usages : le sol aux plantes, mais 
aussi aux constructions, aux autoroutes. 
L'eau aux poissons, mais aussi à l'alimenta­
t ion ,  l ' irr igation, les lo is irs,  l ' i ndustrie. 
L'atmosphère à tout ce qui respire, mais aussi 
au climat, aux ondes, aux rejets gazeux, etc. 
La première grande question à laquelle la' · 
Recherche sur l'environnement doit nous per­
mettre de répondre peut être ainsi formulée : 
dans quelle mesure l'activité humaine est­
elle susceptible de compromettre l'aptitu­
de des milieux naturels à la vie et à l'acti-
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vité humaine elle-même ? Donnons u n  
exemple : pour protéger les rivières, nous 
traitons les eaux usées. Les boues extraites 
sont souvent répandues sur les sols. Elles 
contiennent d�s métaux lourds. Quel les 
normes maximales faut-il fixer pour éviter une 
contamination des sols qui  les rendra 
impropres à certaines cultures ? Sous cette 
question, bien sûr des milliers de questions, 
�ux carrefours de la physique, de la chimie et 
de la biologie. 
Des résultats de cette Recherche découle­
ront des législations, des réglementations, 
des pratiques pour éviter que l'homme ne 
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devienne le bourreau de lui-même - /'heau­
tontimoroumenos - à travers l'Environnement. 
Il est clair que cette recherche est d'abord de 
la responsabilité de l'Etat et des établisse­
ments publics qui en dépendent. De l'Etat, 
ma is  aussi  b ien sûr  maintenant  de la  
Communauté européenne. Pas de directive 
appropriée à ses fins sans résultats de la 
recherche fiables. 
La deuxième grande question porte sur les 
moyens à mettre en œuvre pour éviter de 
compromettre l'environnement sans pour 
autant renoncer à toute activité humaine : la 
vie urbaine, l'industrie, l'agriculture, les trans-
ports. Cette recherche est d'abord de la res­
ponsabilité des pollueurs. C'est à eux qu'il 
appartient de chercher comment produire, 
transporter "propre", mais i l  est clair aussi 
que les résultats de ces deux types d e  
recherche doivent être confrontés pour déter­
miner les meilleures technologies disponibles 
et les standards appropriés à un instant don­
né. 
Pour résumer, la Recherche en matière 
d'environnement c'est donc : connaître les 
mil ieux physiques et leurs évolutions 
dans l.eurs plus infimes composants, 
apprécier les transformations provoquées 
par l'homme que l'on désignera sous le 
nom générique de pollutions, savoir si ces 
transformations risquent de compro· 
mettre les usages qui sont faits de ces 
milieux physiques et d'abord leur aptitude 
à entretenir la vie dans toute sa diversité 
et son intégrité, déterminer la dose qui fait 
le poison, inventer les techniques qui per· 
mettent de ne pas la dépasser. 
Voyons maintenant rapidement, milieu par 
milieu, l'état de la Recherche. 
L'AIR : UN PAYSAGE BOULEVERSÉ 
Co mmençons par l 'a i r .  Pendant des 
années, la Recherche a été d'abord médica­
le. Il s'agissait de connaître l'effet sur la santé 
de l'homme des grands polluants classiques 
comme le soufre, les poussières, le monoxy­
de de carbone et de déterminer des normes 
minimales de qualité de l'air. Cette recherche 
s'accompagnait de travaux sur les techniques 
de mesure mais aussi, bien sûr, sur les tech­
niques de dépoussiérage, de désulfuration et 
plus généralement de combustion de toutes 
les sources de pollution (chaudières, voitures, 
industries ... ) .  
Bien entendu, ces recherches n'excluaient 
pas d'autres travaux sur les effets de la pollu­
tion atmosphérique sur les plantes et sur les 
bâtiments. Dans tous ces domaines, la 
France occupait une place raisonnable sans 
éclat excessif. 
Depuis moins de dix ans, le paysage de la 
Recherche sur la pollution atmosphérique a 
été profondément bouleversé par l'irruption 
sur la scène internationale des grands pro­
blèmes liés aux risques de changements cli­
matiques : les pluies acides qui ont conduit à 
s'intéresser de plus près aux mécanismes 
complexes de leurs effets sur la végétation et 
la faune aquatique, la couche d'ozone et 
enfin l'effet de serre. La France s'est engagée 
dans de grands programmes de recherche 
comme DEFORPA pour l'effet des pluies 
acide's sur les forêts et dans des coopéra­
tions internationales sur les changements cli­
matiques globaux. Des recherches fonda­
mentales sur la détermination des teneurs 
histori,ques de l'atmosphère en co2 par l'étu­
de de carottes prélevées dans les glaces 
polaires telles qu'elles sont menées par les 
équipes de Grenoble, prennent dans ce nou­
veau contexte une extrême importance. 
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LES SOLS : UNE RECHERCHE 
À DÉVELOPPER 
La Recherche sur la pollution des sols est 
sans doute celle qui est la moins développée. 
Depuis quelques années, le secrétariat d'Etat 
chargé de l'Environnement et le ministère de 
l'Agriculture, sous l' impulsion donnée par 
Jacqueline Aloisi de Larderel, se sont efforcés 
de mettre en place un observatoire de la quali­
té des sols, base nécessaire pour l'établisse­
ment de séries chronologiques d'observations. 
Parallèlement, de grands établissements 
publics comme l'INRA et le CEMAGREF ont 
étudié les mécanismes de transferts des pol­
luants du sol vers les plantes, les animaux et 
finalement l'homme. De leur côté, les profes­
s ionnels du  déchet ont  entrepris des 
recherches sur les risques de pollution liés à 
la mise en décharge des déchets. Il n'est pas 
douteux qu'un effort important reste à faire au 
moment où de grandes pollutions comme cel­
le d'Illzach en Alsace montrent les résultats 
désastreux d'un usage des sols négligent. 
LES DÉCHETS : UN GISEMENT 
La Recherche dans le domaine des 
déchets devra nécessairement tenir compte 
d'une évolution forte des mentalités : pour 
beaucoup, le déchet doit être considéré 
d'abord comme un gisement. Seul le refus 
des opérations de valorisation doit être élimi­
né ; les installations de valorisation et d'élimi­
nation devront présenter des nuisances et un 
risque nuls. 
L'EAU : UN EFFORT À INTENSIFIER 
Venons-en enfin à l'eau. A juste titre, le 
secrétariat d'Etat chargé de l'Environnement 
s'est attaché principalement à la connaissan­
ce du milieu et des mécanismes de transfert 
susceptibles de véhiculer les polluants vers 
l'homme. Mais ces recherches n'ont pas com­
pensé la faiblesse de la Recherche française 
en matière de toxicologie et surtout d'écotoxi­
cologie. C'est ainsi qu'ont pu être fixées à la 
même valeur (0, 1 jlg/1). les normes de tous 
les différents pesticides dans l'eau destinée à 
l'alimentation humaine alors que leurs toxici­
tés respectives sont souvent fort différentes. 
En France, de nombreux organismes effec­
tuent des recherches sur la pollution de l'eau : 
le CNRS avec le programme P I R E N ,  
l'INSERM, l'INRA, l e  CEMAGREF, I'IFREMER, 
le BRGM et de très nombreuses universités. 
Le secrétariat d'Etat chargé de l'Environ­
nement n'a pas les moyens d'orienter ces pro­
grammes, de les articuler entre eux et d'en 
tirer des résultats réellement opérationnels. 
Tous ces grands organismes doivent faire l'ef­
fort de s'inscrire dans des .programmes coor­
donnés et pour certains suffisamment finali­
sés. 
Enfin, les industriels de l'eau ont apporté 
une contribution importante à la mise àu point 
de techniques de traitement des eaux 
potables ou usées, tandis que les industriels 
producteurs s'efforçaient d'améliorer leurs 
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techniques pour économiser l'eau et polluer 
moins, si bien que la place de la France dans 
les techniques de dépollution de l'eau est 
mondialement reconnue. 
Globalement, le bilan de la Recherche sur 
les milieux physiques n'est pas négligeable 
surtout si l 'on considère la faiblesse des 
moyens spécifiques qui lui ont été alloués. 
Mais à l'heure où la sensibilité écologique 
s'exprime avec vigueur, où parfois l'irrationnel 
semble l'emporter, où surtout de nombreuses 
menaces se profilent : nitrates et pesticides, 
déchets toxiques, effet de serre et couche 
d'ozone, ce bilan est manifestement insuffi­
sant. Un effort important doit être consenti en 
faveur de la Recherche sur l'environnement. 
Une part doit être faite au niveau communau­
taire, voire international, une part doit conti­
nuer d'être conduite par les grands établisse­
ments de recherche français lorsque les 
conditions locales sont déterminantes, com­
me par exemple pour les nitrates. 
LES INDUSTRIELS ET LA RECHERCHE 
Enfin les industriels doivent consentir un 
effort sans précédent pour mettre au point 
des techniques proprès. C'est vrai pour l'auto­
mobile, la sidérurgie, la pâte à papier, la chi­
mie. Les programmes de recherche de ces 
grands secteurs doivent prendre en compte 
ce facteur beaucoup plus que par le passé et 
leur compétitivité se jouera sur leur capacité à 
produire propre sans surcoût excessif d'inves­
tissement et surtout de fonctionnement. 
Les industriels des écotechnologies conti­
nueront à développer des techniques de trai­
tement de la pollution. Ils devront s'adapter à 
des normes de plus en plus sévères. I ls 
devront aussi accentuer fortement leurs 
efforts dans le domaine des déchets et de la 
pollution atmosphérique. C'est ce que fait la 
Lyonnaise des Eaux. Cette société dépense 
environ 1 50 MF pour la mise au point de 
techniques de traitement et de gestion de 
l'eau, des déchets et de l'énergie. Elle prépa­
re dans ses laboratoires les techniques de 
l'an 2000 qui permettront d'économiser l'éner­
gie, de protéger l'eau et d'éliminer ou de valo­
riser les déchets en toute sécurité. 
Mais la communauté des chercheurs, 
publics et privés, a besoin d'être encouragée, . 
guidée, stimulée, reconnue. 
Faisons le vœu que les ministères les plus 
concernés, la Recherche, l'Environnement, 
l'Industrie et l'Agriculture sachent s'unir pour 
· dégager les moyens nécessaires pour ces 
recherches, pour  coordonner les pro­
grammes, pour exploiter les résultats et réta­
blir ainsi l'harmonie d'un monde vivant, actif et 
préservé. 
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